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316 Rezensionen

Si la recherche en histoire urbaine s’est depuis quelque temps penchee ä juste titre sur les 

petites villes, les etudes ici reunies sur quelques grandes villes europeennes - encore que Mi­

lan soit la seule pour laquelle on puisse avancer des chiffres plus ou moins fiables consti- 

tuent des mises au point bienvenues. Regrettons cependant qu’elles ne soient pas plus syste- 

matiquement accompagnees de plans. L’index qui ne comporte pas seulement les noms geo- 

graphiques, mais encore des mots-cles, est utile, meme si on y constate des lacunes comme 

l’absence du terme »höpital«. Le volume edite par Wilfried Hartmann est certainement ap- 

pele ä devenir un ouvrage de reference.

Michel Pauly, Luxembourg

Wolfgang Schmid, Stifter und Auftraggeber im spätmittelalterlichen Köln, Köln (Kölni­

sches Stadtmuseum) 1994,618 p.

Principale ville de 1’ Allemagne medievale par sa population, Cologne etait aussi une 

plaque tournante essentielle du grand commerce, qui a enrichi un groupe puissant de bour­

geois capable de faire piece a son maitre archiepiscopal: tout ceci a egalement eu pour conse- 

quence une remarquable richesse archivistique et iconographique que les medievistes sont 

loin d’avoir epuisee, d’autant que les deux points forts de la recherche urbaine sont essen- 

tiellement politico-institutionnels (comment gouverne-t-on une ville?) et socio-economi- 

ques (comment s’enrichissent les villes et leurs elites?), au detriment de l’etude de la culture 

materielle (ä laquelle contribue toutefois de plus en plus l’archeologie) et spirituelle (notam- 

ment le vaste champ des representations). Peu de villes au nord des Alpes depassent Cologne 

du point de vue de la richesse archivistique et iconographique. Cette derniere a ete notable- 

ment accrue par une explosion du nombre des fondations religieuses ä partir de 1450, non in- 

terrompue par la Reformation et qui s’est poursuivie jusque vers 1550. Quel est le sens de ces 

fondations religieuses faites ä la memoire des membres de l’aristocratie urbaine et dotees 

d’objets que l’on appelle aujourd’hui »d’art«? C’est a cette question qu’entend tenter de re- 

pondre W. S. ä l’aide de l’exemple colonais.

Pour ce faire, il s’emploie ä reconstruire les relations entre bourgeoisie et £ glise ä Cologne, 

en prenant pour angle d’attaque un lignage de la nouvelle bourgeoisie colonaise arrivee au 

pouvoir apres la revolte des metiers de 1396, les Rinck, et leurs allies par mariage; tout comme 

ä Nuremberg, il apparait ä Cologne que la puissante bourgeoisie n’arrive toutefois qu’au se- 

cond rang apres le clerge pour ce qui est de l’importance des fondations. L’etude procede en 

deux temps: une premiere partie est consacree aux Rinck »patrilateraux« sur trois ä quatre 

generations (des annees 1420 au milieu du XVIe s.) et envisage de maniere biographique cha- 

cun de ces hommes, leur formation (en partie universitaire), leurs activites economiques 

(commerce entre Cologne et 1’Angleterre) et politiques (locales ou internationales), leurs rap- 

ports avec l’figlise et les objets »d’art« (retables, vitraux, chapelles, etc.) qu’ils ont fondes 

(avec reproduction iconographique en noir et blanc). Il s’agit d’apprehender les rapports ent­

re l’acte et la forme de la fondation d’un objet »d’art« d’une part et l’inscription dans la societe 

urbaine colonaise de celui qui l’a fonde d’autre part - mais les observations faites par l’auteur 

ne permettent pas d’y voir plus clair que ce que le sens commun historique permet d’imagi- 

ner: souci du Salut (I’un d’eux, vers 1500, remet de plus en plus son activite commerciale en 

cause de ce point de vue: le negoce ou la Vie), memoria^ concurrence sociale entre lignages 

bourgeois (qui expriment aussi la dimension aristocratique de leur genre de vie, par exemple 

par la representation d’une chasse au sanglier a des fins sans doute profanes).

La seconde partie se penche sur les allies des Rinck (Kannegießer, Sudermann, Palm, Me­

iern, Heller, Gilse, Lunen), ce qui donne d’interessants eclairages sur leur reseau matrimonial 

(tendu entre Cologne et Francfort/M.) et son evolution, mais sans qu’il soit ici tente de rap- 

procher les fondations et les strategies sociales de ces allies: il s’agit plutöt de permettre une 
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comparaison formelle et typologique des fondateurs au-delä du simple cercle des Rinck, 

donc de faire eventuellement apparaitre des types recurrents depassants les seuls Rinck mais 

dont la coherence interne pourrait etre significative (par exemple le type du fondateur »nou­

veau bourgeois«, particulierement demonstratif quant a ses divers succes au sein de la ville et 

quant ä ses alliances matrimoniales, presentant en outre une figure positive du negociant du 

point vue du Salut, »reconcilie« avec Dieu par ses oeuvres terrestres). II s’agit ici en fin de 

compte d’un utile recueil de biographies de grands bourgeois colonais, mais qui aurait pu al­

ler plus loin dans l’analyse et l’interpretation globale. On le rapprochera toutefois avec profit 

de l’ouvrage de Brigitte Klosterberg portant sur l’etude des testaments colonais ä la fin du 

Moyen Age, dont les deux axes de preoccupation sont d’honorer Dieu et d’assurer le bien de 

la »famille«1 - une dimension parentale egalement, mais brievement, evoquee par W. S.

Joseph Morsel, Mission Historique Franfaise en Allemagne, Göttingen

Karl-Heinz Spiess, Familie und Verwandtschaft im deutschen Hochadel des Spätmittelal­

ters, 13. bis Anfang des 16. Jahrhunderts, Stuttgart (Franz Steiner) 1993,627 p. (Vierteljahr­

schrift für Sozial- und Wirtschaftsgeschichte. Beiheft 111).

En fran^ais et pour etre tout ä fait exact, l’ouvrage de K.-H. S. devrait s’intituler: 

»Groupe domestique et parentele dans la haute noblesse non princiere d’Allemagne centro- 

meridionale a la fin du Moyen Age«. II s’agit lä de tenter de combler deux vides dans l’histoire 

de la noblesse ä la fin du Moyen Age. Depuis de nombreuses annees, l’etude de la noblesse a 

ete faite exclusivement du point de vue de la petite noblesse, qui a attire plus specialement l’at- 

tention en tant que phenomene nouveau. L’etat de la recherche au sujet de la haute noblesse 

est insatisfaisant: depuis les travaux de Düngern (Der Herrenstand im Mittelalter, 1908), 

Schulte (Der Adel und die deutsche Kirche im Mittelalter, 1910, reed. 1922) et Forst-Battaglia 

(Vom Herrenstande, 1915-16), aucun travail comparatif,concernantplusieurs »lignages« äla 

fois n’est plus paru pour la fin du Moyen Age. Depuis, la plupart des historiens se sont 

attaches soit ä la petite noblesse, soit a la noblesse en general, en tout cas ont fait comme s’il 

n’existait plus.de differences socio-juridiques (origine libre ou non) entre haute et petite no­

blesse. K.-H. S. prend le contre-pied et lie le maintien de telles differences ä l’existence de 

structures d’ordres {ständische Strukturen) dont les deux pivots sont la Heerschildordnung 

(formalisation de la pyramide feodale en sept degres fortement hierarchises puisque aucun 

seigneur ne peut ni ne doit etre vassal d’un seigneur du meme degre, a fortiori d’un degre in- 

ferieur) et le mariage homogamique. Le maintien de telles limites socio-juridiques {ständische 

Grenzen) n’a ete possible cependant que dans certaines regions de l’Empire, oü un nombre 

süffisant de »lignages« {Geschlechter) d’ancienne noblesse existaient: c’etait le cas en Hesse, 

Franconie, Souabe, fosse rhenan, mais pas en Baviere ou en Autriche.

C’est donc en Allemagne centro-meridionale (qui abrite aussi, rappelons-le, une petite no­

blesse tres autonomiste et qui est parvenue ä construire une teile limite socio-juridique, celle 

qui distingue les Chevaliers d’Empire du reste des petits nobles, si bien qu’on ne peut 

s’empecher de se demander si les deux phenomenes n’ont pas des fondements locaux com- 

muns) que K.-H. S. est alle chercher les »lignages« composant son objet d’etude. 11 s’agit de 

quinze »lignages« de rang comtal {Grafen) ou baronal {Herren): Hohenlohe, Rieneck, Wert­

heim, Schenk von Erbach, Rodenstein, Bickenbach, Isenburg-Büdingen, Hanau, Falken­

stein, Eppstein, Solms, Nassau, Katzenelnbogen, Linanges et Sponheim, auxquels se sont oc- 

casionnellement, et a titre de comparaison, ajoutes d’autres »lignages« de haute ou de petite 

noblesse. Le choix de ces »lignages« n’est bien entendu pas fortuit: outre leur appartenance ä 

l’espace concerne et leur documentation (K.-H. S. a par exemple ainsi pu rassembler et etu- 

dier quelques 130 contrats de mariage), ils relevent tous de cette categorie »moyenne« de la

plus.de



